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La ferme Lalande
Une ferme sur la face bleue
Longtemps, les rapports de la ferme Lalande ont commencé par :
RFL 26/12/2324 – TI + 8 d° C – TE + 123 d° C – TR 1.3 mSv/h – AS 237 20
Dernièrement, on m’a demandé d’« améliorer le confort de lecture des destinataires » de mes rapports. On m’a demandé de « télécharger une bibliothèque » et de m’en inspirer « pour rédiger davantage, en apportant un soin particulier à la contextualisation ».
Trym m’a expliqué :
— Tes rapports sont trop techniques. En plus, on n’y comprend rien si on n’a pas tout lu depuis le début. Miaou.
Ce chat est meilleur que moi en relationnel. Je vais donc essayer, dans mes rapports, d’aller au-delà des faits. Il est vrai que les faits sont répétitifs. Mais je dois en user, car je ne dispose de rien d’autre.
 
Début du rapport :
Je commence ce rapport au vingt-sixième jour du douzième mois de l’an 2324, à la ferme Lalande. Sous le dôme de la ferme, c’est l’hiver. J’ai abaissé la température intérieure à 8 degrés centigrades. Dehors, le Soleil est levé et déverse sa lumière blanche sur les grandes plaines de la Lune. La température extérieure s’élèverait à 123 degrés centigrades s’il y avait des atomes pour s’échauffer. Mais il n’y a que le vide.
Alerte de sécurité : Une fissure d’étanchéité longue de vingt centimètres a été détectée dans le dôme de la ferme, au niveau de la cote 237. Les drones d’entretien ont procédé à une injection pour combler la fissure.
Cette nouvelle formulation me semble bien longue.
 
Contexte :
On me nomme El-Jarline. Je m’occupe d’une ferme sur la Lune, au pied du mur qui entoure le cratère Lalande, sur le bord oriental de la mer des Îles.
La mer des Îles s’étend vers l’ouest sur cinq cent quatorze kilomètres. Le jour, elle paraît lisse dans la lumière crue du Soleil. Mais, la nuit, le clair de Terre souligne de bleu les reliefs laissés par les météorites dans la poussière. Au-delà de la crête d’Encke, qu’on aperçoit à l’horizon, commence l’océan des Tempêtes.
À l’est de la ferme, le mur de Lalande forme une falaise incurvée, éblouissante le jour. Une fois la nuit venue, elle apparaît d’un gris sourd au-dessus duquel luit le piton central du cratère Lalande.
Au nord de la ferme s’ouvre l’énorme cratère Copernic, et plus loin, de l’autre côté des Carpates, on trouve la mer des Pluies et le mont Huygens, le plus haut de ce côté-ci de la Lune.
Au sud de la ferme, la mer des Nuées précède le cratère Cabeus, le plus profond de tous les gouffres d’obscurité immuable. (Contexte dans le contexte : les gouffres d’obscurité immuable sont des cratères dont le fond ne voit jamais le Soleil. Ils sont souvent emplis de glace d’eau.) Plus loin, c’est le pôle Sud et son pic de lumière éternelle planté au cœur d’une journée sans fin.
Au-delà, on quitte la face bleue pour gagner l’autre face, celle que ne voit jamais la Terre. Les Terriens la nommaient la face cachée, les Soulunaires l’ont baptisée le Grand Large. D’après Trym, c’est parce que les Soulunaires se sentent comme des bateaux désamarrés dès qu’ils perdent la Terre de vue. Ça me paraît une explication aberrante concernant un peuple troglodyte.
Je me demande s’il faut que je précise que les Soulunaires sont les habitants des cités troglodytes de la Lune ? Que les premiers Lunaires ont d’abord habité à la surface de la Lune et qu’ils se sont ensuite réfugiés en sous-sol, pour échapper aux rayons durs émis par le Soleil ? Jusqu’où faut-il que j’aille dans la contextualisation ? Je pose la question.
 
La ferme Lalande est la dernière de la route qui mène à l’entrée de Mut : Magne unter Tage, la cité soulunaire qui m’emploie. J’ai moi-même posé les pavés du revêtement de cette route. Car, si les mers lunaires sont facilement praticables, elles sont séparées les unes des autres par des chaînes de montagnes et striées de longs rayons d’éjectas rocheux. Ce relief accidenté rend les routes nécessaires.
Pour aller plus loin encore dans la contextualisation, je précise que les pavés de la route sont en régolithe compressé, et que le régolithe est le nom donné à la poussière qui recouvre la Lune. N’est-ce pas une précision inutile ? Franchement, qui ne connaît pas le régolithe ? Ce sable très fin, à la fois magnétique et abrasif, est semblable à mille dents minuscules qui s’insinuent partout et ne lâchent jamais – et il pue le brûlé.
 
Le mur de Lalande est un rempart de soixante-quinze kilomètres de long qui encercle le cratère du même nom. Il y a dix jours, juste avant l’aube solaire, on m’a demandé d’aller voir si une chute de météorite n’avait pas endommagé une antenne plantée en haut du mur. Le moment n’était pas idéal pour sortir car le lever du Soleil est plein de dangers. Mais la cité de Mut avait besoin d’une réponse rapide.
La montée du mur est difficilement praticable. Cependant, une fois parvenu sur la ligne de crête, il est assez facile de marcher. L’arête étroite brillait dans le petit matin comme un fil de mercure. Les terrasses qui descendent l’une après l’autre, sur douze kilomètres de distance et trois de dénivellation, vers le cœur du cratère Lalande supportaient encore de grands pans de nuit. Le piton central jaillissait de toute cette ombre empilée comme un tronc tortueux que le Soleil levant coiffait de vif-argent.
 
Après avoir redressé l’antenne, j’ai quitté la ligne de crête pour regagner l’abri du mur. À trois pas, j’ai trouvé un petit bouquet de minicolas. Il avait réussi à s’agripper à une fissure de la roche et déployait cinq fines tiges translucides sommées de pétales laiteux. Au-dessus, tout en haut de l’escarpement, j’ai aperçu un robot fou. Penché au-dessus du gouffre, il semblait guetter, ou bien attendre ? Qui sait ce qui se passe dans le servomoteur d’un robot fou ?
Ç’a été vite fini. L’écart de températures au lever du Soleil est foudroyant. Le robot fou s’est mis à luire à mesure qu’il passait de – 170 à + 120 degrés, puis il s’est affaissé sur ses pattes grêles et il a basculé dans le vide, de l’autre côté de la crête. Je suis rapidement redescendue, fuyant les Premiers feux du Soleil.
Je me suis arrêtée au bas du mur pour laisser passer le tremblement de la marée thermique. J’ai vu le Soleil envahir la mer des Îles. Il a dispersé le bleu de Terre comme on sèche une buée, et tiré une ombre nette de chaque rocher, de chaque caillou, de chaque grain de poussière. Comme il montait toujours en frappant cent mille facettes minérales, la mer des Îles a pétillé d’un bord à l’autre de l’horizon. Puis le Soleil s’est hissé tout entier dans l’obscurité du ciel, écrasant le paysage sous sa blancheur parfaite. J’ai déployé une voile d’or pour réfléchir la chaleur et je suis retournée vers le dôme de la ferme à grandes foulées. Mes pas levaient des cercles de gravillons qui retombaient en cascade autour de mes bottes dans le silence absolu.
Le satellite de deux heures du matin est apparu à ce moment-là, clignotant parmi les étoiles. Il est passé devant la Terre et a semblé, un moment, se perdre parmi les nuages. J’ai récité un des poèmes que j’ai téléchargés récemment :
« Elle voyait dans la nuit gelée
La nappe étoilée
Et la Terre en croissant
Qui brillait bleue et fatidique
Au-dessus des mers de régolithe… »

Temps lunaire : 27e jour du 12e mois de l’an 2324. Ferme Lalande. Température intérieure : + 6 degrés sous le dôme, comme d’habitude pendant l’hiver de la ferme. Température extérieure : + 123 degrés à la surface des roches.
 
La ferme Lalande a été construite à la surface de la Lune afin de profiter de l’ensoleillement. Fatalement, elle profite aussi des vents solaires et de leurs rayons durs. C’est la raison pour laquelle j’y ai implanté un écosystème uniquement potager et floral. Il inclut quelques superprédateurs comme le héron, mais l’essentiel des vertébrés habite au sous-sol, dans les cités soulunaires. Là, aucun rayonnement ne vient perturber leur délicate hélice ADN.
 
Contexte dans le contexte : Les cités soulunaires sont bâties au cœur de grands tubes naturels. Ces tubes, creusés par la lave en des temps très anciens, courent sous toute la surface de la Lune et atteignent souvent plus d’un kilomètre de diamètre. Il y règne une température constante et agréable, – 20 degrés centigrades. Les Soulunaires n’ont pas eu de mal à les aménager : une couche de duraglas appliquée fondue à même la roche lunaire, un générateur d’oxygène et un bon chauffage suffisent à rendre viable n’importe quelle section de tube. Mut est la troisième cité soulunaire à avoir été bâtie et ses habitants en sont très fiers, pour des raisons qui m’échappent.
 
Pour en revenir aux plantes et aux insectes de la ferme Lalande, je dois préciser que les vents solaires perturbent aussi leur ADN. Mais ils s’adaptent aux mutations avec plus de grâce que les espèces vertébrées (cf. mes rapports « Transgenèse sur stress abiotique des cultivars lunaires » de 1 à 12). Quant aux poissons, il n’y en a pas davantage à la ferme Lalande, en surface, qu’à la cité de Mut en sous-sol, ni qu’ailleurs : ils ont tous été ravagés par la minicola.
 
Signalement :
Je tiens à rappeler encore une fois que la prolifération de la minicola à la surface lunaire devrait faire l’objet d’une surveillance étroite. Je sais que les cités soulunaires ont beaucoup à faire avec leurs propres soucis sanitaires, en premier lieu avec la fièvre aspic. Mais il ne faudrait pas qu’un problème occulte l’autre.
Certes, la minicola est la première espèce vivante à s’adapter spontanément aux conditions lunaires. Mais je ne vois pas qu’il y ait là de quoi se réjouir, comme le font mes interlocuteurs quand je leur en parle. Ayant détruit les poissons des cités, cette minuscule méduse parasite a fui on ne sait comment vers la surface. Anaérobie, extrémophile, elle n’a pas besoin d’oxygène ni peur de grand-chose. Elle s’agrippe au basalte lunaire de tous ses tentacules et un phénomène de convection interne la fait flotter au-dessus des sables, par grappes. On les repère facilement parce qu’elles scintillent dans le soleil et que, la nuit, elles deviennent bleues comme la Terre, d’un bleu saphir de pierre précieuse. Je suppose que les vents solaires finiront par arracher la minicola, comme ils ont arraché tout le reste. Mais elle semble pour le moment leur résister.
Fin du signalement.
 
La ferme Lalande, comme toutes les fermes lunaires, a pour objectif de répondre aux besoins des habitants de Magne unter Tage (Mut). Physiologiquement, chaque habitant soulunaire exige au quotidien sept cents grammes d’oxygène, deux litres et demi d’eau et quatre cents grammes d’aliments secs. Ce qui représente, pour Mut, cent tonnes d’oléagineux, féculents, champignons, fourrages, graines, fruits et légumes (cf. « Rapports logistiques » nos 24 et suivants). L’oxygène ne pose pas de souci, il abonde dans la poussière lunaire. L’eau aussi. Et la poussière abonde sur la Lune. Elle recouvre toute la surface sur une épaisseur de cinq à dix mètres, hors les dorsales rocheuses. Mais les aliments, c’est autre chose. C’est le métier des fermes. C’est le mien.
J’élève encore, dans des tubes de duraglas, deux mille cinq cents tonnes de chlorelles. Ces micro-algues absorbent le gaz carbonique, rejettent de l’oxygène et se laissent très bien manger sous forme de pâte. Les premiers Lunaires s’en sont longtemps contentés. Protéinées, vitaminées, les chlorelles leur ont sauvé la vie. Mais cet élevage n’est plus qu’une précaution requise par la loi. Nous sommes loin de là, aujourd’hui : la ferme Lalande fournit une alimentation variée et pleine de saveurs.
 
Au-delà de sa fonction agricole, la ferme représente un vaste espace sensoriel. Car, si la nourriture est primordiale pour les populations de toutes espèces, la sensorialité ne l’est pas moins. La beauté d’un jardin nourrit l’esprit via les sens : couleurs, parfums, bruits de source, chants d’oiseaux, fraîcheur de l’air et douceur de l’herbe. Pour parvenir à ce résultat, j’ai mêlé les variétés consommables avec des essences ornementales, en plus des plantes nécessaires à la fertilisation et la fixation de l’azote.
J’insiste sur le fait qu’établir et maintenir un écosystème n’est pas simple. Il s’agit de doser les fertilisantes et les fixatrices d’azote, mais aussi les photosynthétiseurs et les décomposeurs, d’installer une microfaune de différents niveaux, depuis les bactéries jusqu’aux escargots, de veiller sur les réseaux mycorhiziens et sur les effectifs de coccinelles et de hannetons, sur les araignées et les abeilles, bien sûr, et sur les vers luisants. Quant à la mégafaune, je l’ai introduite avec parcimonie, à cause des vents solaires. Il y a quelques oiseaux dont le héron, des grenouilles et des crapauds, des couleuvres et un chat noir. Il s’appelle Trym. Il parle peu, mais il a de l’humour.
Nous sommes au 28e jour du 12e et dernier mois de l’année 2324. À la ferme Lalande, il fait toujours + 7 degrés sous le dôme et + 123 degrés à l’extérieur, ceci compté en centigrades. Je rappelle que je n’ai pas reçu de réponse au sujet des minicolas et de leur nécessaire surveillance. Ni aucun ordre concernant la nouvelle fissure d’étanchéité au niveau de la cote 237.

Pour répondre aux remarques qu’on me fait régulièrement, je réaffirme que l’implantation des essences de la ferme Lalande ne doit rien au hasard. Les plantes ont chacune leur caractère, et il est rarement bon. Par exemple, j’ai dû installer le noyer à part : son ombre tue tout ce qui tente de pousser près de lui. Il grandit derrière deux flamboyants, eux-mêmes adossés à un fouillis de rosiers bourbons de la variété exclusive Königin der Mond que je dois sans cesse défendre contre les assauts de mon unique glycine. Elle serait bien capable, à elle seule, de déraciner une forêt entière. Il n’y a que le tamarinier qui réussisse à lui tenir tête, et ouvre des cloches pourpres, un peu gercées, au cœur même de ses grappes bleues.
Je garde aussi sous surveillance le lierre tricolore et son appétit insatiable. La vigne, elle, enroule des vrilles autour de tous les tuyaux à sa portée. Il me faut la persuader de s’en tenir à ses treilles.
Une fois que j’ai réussi à contraindre ces agresseurs végétaux à laisser un peu de place aux autres, je soigne les lilas qui frisent sagement au-dessus des frangipaniers, lesquels ne réclament qu’un peu d’eau et de musique.
Sur le ressaut central du jardin, j’ai planté des géraniums jaunes et, côté Lalande, j’entretiens un bosquet de grenadiers. C’est ici que la source principale de la boucle d’eau potable sort de la mousse. Elle file sur l’herbe et forme, un peu plus loin, une flaque bordée de joncs. Je surveille le goût de cette flaque qui est très frais et un peu amer, comme celui d’une tige de coucou. Cette technique se révèle, l’expérience aidant, aussi efficace qu’une analyse complète de l’eau. Le couple de ramiers aime venir y tremper ses pattes et gober les rainettes qui y vivent, malgré mes précautions.
Du côté de la mer des Îles, j’ai creusé un étang, planté une haie de roseaux et orienté un courant d’air qui peigne leurs plumets. L’eau de l’étang apparaît, selon l’éclairage, tantôt bleu sombre, tantôt verte et transparente. Une lentille tente de la grignoter sur les bords, si rapidement qu’on croirait qu’une dentellière intervient dès que j’ai le dos tourné pour jouer du fuseau avec un fil émeraude – surtout quand la Terre est pleine, curieusement. Mais je veille. Je ménage de la place pour un banc de lotus. Les couleuvres nagent entre les larges feuilles plates en laissant affleurer leurs narines triangulaires. Elles étaient presque en reproduction autonome quand le héron a découvert qu’elles étaient à son goût. Zante, le zoologue de Mut, ne les sort plus de son vivarium avant qu’elles soient assez grandes pour décourager les gourmands. D’ailleurs, je les ai comptées dernièrement et je crois qu’il en manque une. Elle dort probablement sous une feuille. J’espère.
À chaque aube de la ferme, la buée qui monte de l’étang va bluter le ciel du dôme, tout là-haut. Puis elle dérive au-dessus des caféiers jusqu’aux chênes, en flocons légers qui se dissolvent parmi les feuilles.
Nous sommes au 29e jour du 12e mois de l’an 2324, il fait 5 degrés sous le dôme de la ferme Lalande et 123 degrés à l’extérieur.

Je me permets de revenir sur le sujet des minicolas. Ayant effectué des relevés à vue depuis le sommet du dôme de la ferme Lalande, j’ai fait quelques calculs simples. J’en suis venue à la conclusion qu’à ce rythme, si rien n’est fait, la minicola finira par conquérir tout le paysage lunaire, banc par banc. Je suppose que, à terme, elle formera un humus – d’où germera quoi ? Je pose la question. Une étude approfondie de ce cultivar et de sa propagation me semble nécessaire. Je demande l’autorisation de la mener.
 
J’ai envoyé les herbots recompter les couleuvres, et, décidément, il en manque une. J’ai immédiatement analysé les déjections du héron et des rapaces : rien. J’espère que la couleuvre n’est pas allée se nicher dans un aérateur. Les herbots sont partis à sa recherche, j’ai aussi fait passer le mot aux bots d’entretien du dôme. On finira par la retrouver.
C’est étrange, les couleuvres sont d’habitude assez territoriales. Elles pratiquent peu le tourisme. Mais peut-être que la contrainte lunaire provoque des modifications de leur comportement. Il faudrait que je demande conseil à Zante, le zoologue.
 
Je rappelle dans ce rapport qu’il est souvent nécessaire de faire venir Zante, le zoologue de Mut, pour qu’il évalue le comportement de la mégafaune. Or Zante a assez peu de disponibilités pour monter jusqu’ici. Ça complique mon travail.
Zante m’a donné de précieux conseils lors de l’implantation initiale de la ferme. Il m’a expliqué :
— Le jour lunaire, qui dure un mois terrestre, ne convient pas beaucoup aux plantes et pas du tout à la mégafaune. L’heure lunaire, soit vingt-quatre heures terrestres, leur plaît mieux. Essaye ça dans ta ferme.
J’alterne donc, sur les suggestions de Zante, une demi-heure lunaire d’obscurité et une demi-heure lunaire de rayonnement solaire, soit naturel et filtré par le dôme, soit artificiel si le Soleil est couché. Je varie aussi les saisons : tantôt trois mois de fraîcheur humide, tantôt trois mois plus chauds et plus secs. Pour la carambole et le café, qui ont leurs humeurs, j’utilise les plots de microclimat conçus par Laurisse, le jardinier de Mut. Ils sont efficaces et discrets.
Je comprends, bien sûr, pourquoi Zante n’a pas le temps de monter régulièrement à la ferme Lalande pour donner son avis sur la mégafaune. Je reconnais que le métier de Zante est plus délicat que le mien et exige davantage de présence. Dans des conditions correctes de pression, de température, de luminosité, d’humidité et de minéralisation, une poignée de graines peut faire verdir tout un paysage. Et les minicolas ont besoin de moins que ça pour envahir toute une planète, je le prédis. Alors que, si Zante laisse s’éteindre une espèce animale dans ses vivariums, elle ne ressuscitera pas. Et les échanges avec la Terre pour renouveler le cheptel ont cessé depuis longtemps. Zante se retrouve sans filet face aux problèmes que posent la consanguinité et la contrainte lunaire. Mon travail de fermière a des affinités avec son métier de zoologue, mais il se déroule à une autre échelle et, surtout, il est moins tragique.
Parfois, Zante me parle d’animaux fabuleux. Ses espèces préférées sont l’éléphant, le grizzli et le loup. Il me parle de leur beauté, de la force de l’un, de l’élégance de l’autre. Il me parle troupeaux, meutes et hibernation.
— Le grizzly mangeait de tout. Vraiment de tout. Il mangeait même des loups quand il en avait l’occasion. Il pouvait tenir tête à une meute entière de loups affamés. Et pourtant, il était capable de cueillir des framboises une par une, avec ses grandes griffes, pour ne choisir que les meilleures.
Fin du rappel.
 
Je reprends le fil de ce rapport largement consacré à la contextualisation. Au cœur de la ferme Lalande, derrière le ressaut central, j’ai laissé en liberté un chèvrefeuille. Il s’est agrippé à toutes les saillies de ses mille bras, et semble crouler sous son propre poids sans jamais s’effondrer. J’ai commis l’erreur d’y ajouter un pied de jasmin étoilé. C’était une expérimentation : je voulais voir qui allait gagner. Désormais, quand vient le printemps, personne n’ose plus s’en approcher. Les abeilles sont si nombreuses que le bosquet gronde et tremble tout entier, fume de pollens et de parfums. Ici, les pluies d’arrosage retombent sucrées sur le sol. En pleine floraison, l’odeur du chèvrefeuille et du jasmin couvre même celle du parterre de myrte que j’ai planté tout autour, pour circonscrire ce désastre opulent. Elle couvre jusqu’à l’odeur de la Lune, la tenace odeur de poudre du régolithe.
 
Outre la nourriture et la sensorialité, les visiteurs de la ferme Lalande viennent y combler un troisième besoin : occuper de l’espace. Se promener sous le ciel, déambuler, vagabonder, et puis courir et danser, surtout les enfants. Pour ces derniers, j’ai préparé un carré. Ils viennent y apprendre à herboriser dans le cadre scolaire. Je ne peux pas recevoir chacun d’eux très souvent, le taux de radiation ne le permet pas. Mais j’ai pu observer qu’ils sont fascinés par les paupières des dionées et leurs longs cils roses, par les feuilles des sensitives qui se rétractent au moindre contact. Ils restent médusés devant la chenille rouge des amarantes et les becs pointus des rumbas. Ils aiment les fleurs aux couleurs franches, le rouge du coquelicot, l’orange de la capucine. Et ils gloussent sans fin devant l’arum, touchant du bout du doigt le spadice jaune qui jaillit de son pétale blanc replié en coquille. Ce qui est, je le leur explique, interdit.
Le moment de prédilection des enfants reste la saison pendant laquelle les prunus perdent leurs fleurs. Je croise deux courants d’air, ils entrent dans le tourbillon de pétales roses et blancs en gambadant, et crient d’une voix si aiguë qu’ils affolent les passereaux.
Les enfants sont aussi fascinés par les oiseaux. Ils traquent le merle et le rossignol, mais ils sont incapables de garder l’immobilité nécessaire à leur approche. Malgré mes instructions, ils s’obstinent à leur courir après en agitant les bras, ce qui est contre-productif. En revanche, les crapauds les rebutent. Leur chant perlé les attriste. Les araignées aussi les font fuir, comme les gerbes d’ortie. Je rapporte ces faits sans pouvoir leur trouver une explication rationnelle, sauf en ce qui concerne les orties. Objectivement, elles savent se défendre.
Les citadins de Mut viennent souvent à la ferme en famille. Afin qu’ils puissent se dégourdir les jambes sans abîmer mes semis, j’ai aménagé, au nord de la ferme, de vastes étendues d’herbe. Sous la coupole sud, qui est réservée aux adultes, j’ai pu laisser pousser tranquillement le lin bleu et les jonquilles. Un troupeau d’oies fait bonne garde, je n’ai pas d’inquiétude : aucun enfant n’ose passer, et personne ne se risque en dehors des sentiers tracés.
 
J’ai parcouru les espaces de la ferme à la recherche de la couleuvre. J’ai analysé les déjections des oiseaux et même des oies, pour vérifier qu’elles ne l’avaient pas mangée. Les serpents ne font pas partie du régime alimentaire des oies, mais elles ont pu avoir une réaction agressive si elles en ont vu un glisser dans l’herbe près de leur site de couvaison.
Aujourd’hui est le 30e et dernier jour du 12e mois de l’an 2324. Les températures n’ont pas varié dans et hors la ferme Lalande. La propagation de la minicola, non plus. J’ai prélevé quelques plants aux abords de la ferme pour étudier de plus près sa vitesse de croissance, ses habitudes alimentaires et son mode de reproduction.

Je tiens à argumenter en faveur d’une hausse de 2,15 % de la quantité d’eau allouée à la ferme Lalande au printemps prochain. La petite forêt que j’ai plantée en plein humus est très gourmande en eau. Elle rassemble quelques chênes et des prunus, sans oublier un peuplier et un sumac, ceux-là prudemment empotés. Si on les laisse en liberté, les racines du peuplier ont un don pour trouver les canalisations et les trouer. Le sumac, lui, bouturerait jusqu’à la mer des Humeurs si je le laissais faire. Mais la couleur éclatante de leur feuillage en automne est irremplaçable.
L’orangeraie, elle, comprend plus de douze variétés d’orangers et de citronniers, et un pamplemoussier superbe. La croissance de tous ces arbres nécessite une adaptation des ressources hydriques un peu supérieure aux prévisions, ce qui est bon signe.
 
Je reprends la contextualisation :
L’essentiel de mon travail ne tient pas dans les pelouses, les bosquets et les hautes essences dont je viens de parler. Il est dans l’entretien des bandes vivrières.
Selon le pH du sol, j’alterne les céréales, avec une priorité pour le sorgho, les racines comme le radis ou le gingembre, et les salades. J’ai aussi des espaces pour les cucurbitacées. À la belle saison, les branches des courges bouclent au creux des sillons, les crêtes portent une frange de plantes aromatiques et les tournants accueillent de larges choux pe-tsaï au cœur tendre. Je peux affirmer que chaque pouce d’humus est optimisé, et de façon harmonieuse. Certains visiteurs s’étonnent de la cohabitation des vivrières et des ornementales, alors qu’il n’y a objectivement rien de plus esthétique qu’un cercle de citrouilles noyé dans les soucis.
 
Les herbots et les bots d’entretien du dôme sont revenus bredouilles de leur chasse à la couleuvre. J’ai donc fait appel à la vidéo et celle-ci était parlante. On voit très bien Trym, en arrêt, la truffe au ras du sol, puis on le voit bondir, griffes en avant. On le voit jouer, mordre, jouer encore et, enfin, se régaler. C’est assez catastrophique. Pour la couleuvre, en premier lieu. Mais aussi pour lui.
J’ai averti Zante le zoologue. Il est extrêmement contrarié. Ensuite, j’ai confronté Trym. À la demande de Zante, je lui ai notifié les risques judiciaires qu’il encourait suite à ce meurtre : être enfermé dans un des vivariums de Zante, à Mut, les griffes rognées.
Trym n’a pas nié. Il n’a pas protesté. Il n’a pas non plus clairement refusé de m’entendre : il a sombré, aux premiers mots, dans un profond sommeil. Depuis, dès que j’aborde le sujet, il se rendort sur-le-champ. Mais il a compris ce que je lui disais, puisqu’il passe maintenant au large du territoire des couleuvres.
Ce comportement me déconcerte, même si je l’ai souvent remarqué chez mes interlocuteurs délictueux. Ils s’endorment, changent de sujet ou font mine de ne pas comprendre en prenant des airs niais peu convaincants.
J’ai assuré à Zante que Trym ne recommencerait pas, mais Zante est persuadé du contraire. Il a immédiatement lancé une enquête administrative qui aboutira sûrement à une condamnation ferme et définitive. Je vais essayer d’obtenir un non-lieu, même si je ne vois pas comment. Je vais commencer par aller en parler de vive voix à Zante. La présence de Trym à mes côtés est précieuse à plus d’un titre : il a le goût des plantes, il sait parler aux herbots et il facilite mon relationnel avec les visiteurs. De plus, il supporterait mal d’être enfermé au sous-sol, loin de ses repères habituels. L’impact sur sa santé serait profond et durable. Les animaux ont un psychisme fragile, les animaux augmentés comme lui, plus encore.
 
En ce moment, ayant fini les tailles d’hiver, je passe la grelinette. J’épargne de larges plaques de trèfle pour plaire aux abeilles solitaires. Car c’est une chose de disposer de pollinisatrices, c’en est une autre de les décider à venir sur les fleurs potagères ou les parterres floraux. Pour la pollinisation, je compte un peu sur les flux d’air et d’eau, bien sûr, mais rien ne vaut un bon hyménoptère. J’attends d’ailleurs beaucoup de mes nouvelles expérimentations sur les abeilles mellifera rubicoles pour améliorer le rendement.
Aujourd’hui est le 1er jour du 1er mois de l’an neuf 2325. À l’extérieur de la ferme Lalande, la température s’est effondrée avec la tombée de la nuit. Elle est actuellement de – 170 degrés. Le ciel est cloué d’étoiles, la Terre luit, et les minicolas scintillent le long du mur de Lalande comme un semis de paillettes bleues. Les observations que j’ai faites sur leur mode de vie me posent question. Il faut que je les reprenne. J’espère me tromper.
Alerte de sécurité : La faille d’étanchéité au niveau de la cote 237 s’est légèrement allongée lors de la marée thermique du crépuscule solaire. Elle fait maintenant trente-deux centimètres de long. Les drones d’entretien sont encore intervenus et ont injecté du duraglas fondu. Pour l’instant, ça semble tenir. Mais j’estime maintenant qu’il faut remplacer toute la dalle de duraglas à cet endroit-là.

En ce qui concerne les expérimentations agricoles, je tiens à rappeler que j’ai toutes les autorisations nécessaires. Celle des flirlandes porte le numéro 5236 (cf. rapport « Crataegus Convolvulaceæ, dédifférenciation cellulaire »). Les flirlandes pourront bientôt participer à l’ornementation des appartements soulunaires de Mut : un seul pot d’humus peut générer un ruban de huit mètres de fleurs persistantes. D’accord, les flirlandes ont tendance à s’emmêler facilement. Mais il suffit d’être soigneux.
Zante, le zoologue de Mut, et moi, nous travaillons aussi sur la mésange à bleuets, un petit oiseau qui se couronne spontanément de bleuets au printemps. Cependant, il s’agit plus d’un exercice chimérique que d’une tentative de création proprement dite. Ce n’est pas le cas des Roses noctis, conçues à partir de vers luisants. J’ai bon espoir d’en faire une espèce solide. Je compte ensuite combiner ces Roses noctis avec les flirlandes, et obtenir des guirlandes de roses phosphorescentes. L’effet en serait ravissant, la nuit, chez les Soulunaires de Mut.
 
Je m’insurge contre les reproches qu’on a pu me faire concernant mes expérimentations. Je me permets de rappeler que j’attends toujours scrupuleusement l’avis du Comité de Veille des Invasifs de Mut avant de sortir une espèce des serres réservées à sa croissance. Ainsi, il n’y a jamais eu aucune contamination des jardins de la ferme ou de Mut par l’ambroisie, alors que je dispose de très belles plantations dans mes serres. Quant à l’acacia, il a été rapidement circonscrit.
Au sujet de cet acacia, il m’a toujours paru étonnant qu’une graine ait pu survivre au voyage Terre-Lune. Selon toute vraisemblance, elle a traversé sans encombre les centaines de milliers de kilomètres et peut-être les années (sachant qu’elle peut rester féconde pendant des siècles). Où s’était-elle cachée ? Dans un repli de semelle, dans une chevelure ? Un vêtement ? Avant de tomber sur un sol meuble, le pourcentage de sol meuble n’atteignant pas 1 % de la SLO (surface lunaire occupable). Là, elle a encore trouvé la force de pousser. C’est un fait, simplement il est improbable.
Je ne reviendrai pas sur l’épisode pénible des papillons venimeux. Les essences et les espèces dont je m’occupe sont toutes terro-descendantes, mais elles sont désormais lunaires. Et la Lune exerce une pression tératogène constante. C’est la raison principale du décaparaçonnage des ananas, du mal-être des bananes plantains et de la toxicité des fraises. Un jardinier terrestre, s’il en ressuscitait un ici, aurait sûrement la migraine en voyant les patates douces atteindre la taille des citrouilles d’ameublement – sans parler des feuilles des araucarias, et des minicolas. Les détails biogénétiques de ces phénomènes sont exposés dans mes précédents rapports.
 
J’ai bien reçu la demande de la Commanderie de Mut. Faut-il, pour le contexte, rappeler qu’il s’agit du conseil souverain de la cité de Mut ? Qu’il est démocratiquement élu par les habitants de Mut, et que c’est mon autorité de tutelle ? La Commanderie de Mut fait partie d’une forme de fédération assez lâche, l’Inter-cités. L’Inter-cités réunit les différentes cités installées tout autour de la Lune. Du moins, la plupart d’entre elles. Et les lois et règlements édictés par l’Inter-cités supplantent ceux des cités. Du moins, quand les cités ne font pas la sourde oreille.
J’ai donc bien reçu la demande de la Commanderie de Mut (branche pédagogique). Elle souhaite que j’apporte mon soutien à une enfant nommée Sileqi. J’y réponds favorablement. J’ai l’habitude d’effectuer des sessions de soutien pédagogique auprès d’enfants en désarroi, et je connais déjà Sileqi. J’ai découvert, lors de sa première visite ici, qu’il s’agit d’une petite personne calme et attentive. Elle ne cause pas de traumatismes à l’environnement. Elle m’a même aidée à tutorer des rangs de cédrats avec une capacité rare à son âge.
Je précise que les prévisions météorologiques actuelles sont bonnes. Aucune tempête solaire n’est prévue, par conséquent le taux de radiation ne dépassera pas 0,114 millisieverts par jour sous le dôme. Pas de tremblement de Lune ni de tempête météorique à craindre non plus. J’attends donc Sileqi. Les promenades à la ferme ont un effet apaisant sur les esprits chagrins, surtout quand Trym les accompagne : les enfants adorent Trym, qui ne le leur rend pas souvent.
— Tu es d’accord pour l’accueillir ? Ou tu vas encore aller te percher en haut d’un arbre et montrer ton anus aux passants ? Ce qui, entre parenthèses, ne va rien arranger à ton dossier administratif.
— Sileqi a de petits pieds et elle fait attention à l’endroit où elle les pose. Je te promets d’être aimable avec elle.
 
De ce que j’ai perçu du désarroi de Sileqi, il peut s’agir d’un renfermement inné aggravé par un cadre quotidien peu agréable. Je dégagerai donc un créneau suffisant pour faire visiter à Sileqi des endroits plus stimulants que le carré des enfants. Nous irons voir les flamboyants et la glycine étranglant le tamarinier. Même en hiver, c’est un spectacle que les enfants jugent digne d’intérêt. Elle pourra gauler des noix, il en reste quelques-unes. Nous passerons près de l’étang, mais je ferai attention à ce qu’elle ne tombe pas à nouveau dedans.
Il me paraît souhaitable que Sileqi développe ses qualités horticoles naissantes. Si elle est d’accord, je poserai sa candidature à un poste d’apprentie horticultrice dès que les inscriptions seront ouvertes. Car la fièvre aspic a fait des coupes claires parmi les horticulteurs de Mut. Or Laurisse le jardinier et moi-même avons grand besoin d’assistance pour veiller sur les plantes de la cité.
 
Voici que la nuit descend sur la ferme, l’éclairage faiblit. Comme chaque fois que la nuit solaire et la nuit de la ferme coïncident, je peux baisser certains filtres du dôme. Le clair de Terre emplit l’air de sa lumière bleue, pose une cire pâle sur les branches dépouillées et givre le sol.
 
J’estime que mes lectures récentes m’ont permis de rédiger mes derniers rapports de façon moins sèche. J’ai notamment progressé en tournures interrogatives, en métaphores et en microfaits, n’est-ce pas ? J’espère que la contextualisation est maintenant suffisante. En retour, j’apprécierais une réponse en ce qui concerne les minicolas. J’ai beau refaire mes analyses et mes calculs, les résultats sont toujours les mêmes et ils ne sont pas favorables. Je les joins à ce rapport.
Je rappelle aussi que la fissure de la cote 237 s’est agrandie, et que j’attends des recommandations précises.


La cité soulunaire de Mut
5e jour du 1er mois de l’an 2325 – procédure d’urgence
L’enfant Sileqi s’est faufilée dans un des sas d’accès de la ferme Lalande. Elle a profité de la sortie d’un rover de maintenance pour aller faire un tour dehors. La surveillance est pourtant étroite, mais le délit avait été minutieusement préparé. L’inventivité des petits citadins soulunaires est étonnante : celle-ci avait rempli sa combinaison de glace sèche pour ne pas être dépistée par les détecteurs thermiques. Elle avait adapté sa gestuelle dans l’espoir d’être confondue avec un des drones d’entretien qui rampent sur le dôme de la ferme en traquant les fissures. Heureusement, les scans savent compter. La procédure d’urgence a parfaitement fonctionné. L’exposition au vide n’a duré qu’une seconde et Sileqi a eu le bon sens de vider ses poumons avant de sortir, sans quoi je n’aurais rien de positif à dire de cet incident. Disons que Sileqi s’est montrée sage dans sa folie, de sorte qu’il y a plus de peur que de mal.
J’en suis quitte pour affiner mes routines de surveillance, et pour décrasser cette enfant. Il n’y a décidément rien de plus fin, de plus collant que la poussière lunaire, et son odeur de poudre ne renonce jamais.
 
J’ai demandé à Sileqi ce qui lui était passé par la tête pour aller faire un tour dehors sans scaphandre. Elle m’a donné la même réponse que ses prédécesseurs :
— Ze voulais zentir ma langue pétiller.
— Sentir le pétillement ? De ta salive ? Sur ta langue ?
Elle m’a tiré la langue. De fait, elle a un bel œdème qui gêne son élocution.
— Ze voulais voir mes mains enfler.
Elle avait l’air très penaude. Comme les autres, elle n’avait pas prévu que ses yeux pétilleraient autant que sa langue, et que son bol fécal quitterait brutalement son côlon. Elle ne gardera pas de séquelles une fois ses tympans guéris. Grâce à la nuit solaire, elle a échappé à un remarquable coup de soleil et l’œdème généralisé se résorbe déjà. Quant à la dose de microsieverts reçue, elle ne dépasse pas 1,8. Il faudra cependant surveiller l’état du cristallin et des bronches. Je lui ai fait quelques reproches, comme le recommandent les autorités :
— C’est très vilain, ce que tu as fait.
— Mais z’était une expérience !
L’expérimentation ayant des vertus pédagogiques, je me suis demandé s’il fallait que je la félicite en plus de la gronder. Ne sachant pas quoi décider, je n’ai plus rien dit.
Je suis raisonnablement certaine que Sileqi ne recommencera plus. Sa diarrhée a paru la déranger plus que tout le reste. J’ai dû la décrotter des pieds à la tête, non sans mal à cause du régolithe qui est tranchant comme de minuscules poignards.
Hélas, le geste de Sileqi participe d’une mode qu’il est indispensable de décourager chez les jeunes citadins soulunaires. En attendant que les pédagogues trouvent le moyen de rendre leurs élèves plus prudents, je vais ramener moi-même Sileqi à sa famille. J’en profiterai pour voir Zante au sujet de mon couple de mésanges à bleuets, et de Trym. Je ferai, en route, un relevé de l’extension de la minicola entre la ferme et Mut.
 
Vue depuis la route qui mène à la cité de Mut, l’autoroute du Sud m’a paru moins chargée qu’autrefois. Il semble que la bougeotte qui envoie les citadins de Mut à la cité de Jaxa et ceux de Pépliane à Longonot soit en train de décroître. Le fret domine le trafic, désormais. Cependant, le contraste reste saisissant avec l’autoroute ouest, celle qui traverse la mer des Îles. Plus personne ne l’emprunte, à part quelques troupes d’engins de chantier envoyés vers Pagpapatapon, et les rovers fous. Personne ne va plus se recueillir à Apollo 12 et 14, ni admirer la vue splendide sur l’océan des Tempêtes. Les citadins ont d’autres choses en tête, probablement.
N’étant pas descendue à la cité de Mut depuis quelque temps, je n’étais pas au courant qu’on avait enfin remplacé le drapeau de la Terre par celui de la Lune sur le sas principal. J’ai noté leur similitude : les couleurs mises à part, ce sont tous deux des rosaces de cercles. Mais si les cercles terrestres témoignaient chacun d’une zone habitable, ceux de la Lune représentent les principaux cratères. L’attrition biotique est évidente. Je suppose que les concepteurs y ont pensé.
J’ai remarqué que deux sites de minicolas assez denses encadrent l’entrée de Mut, à l’est et à l’ouest. Ils doivent compter chacun une centaine de plants. Je demande l’autorisation de les arracher au plus tôt. Ces plantes sont dangereuses pour la survie même de la cité.
 
La cité de Mut, comme la plupart des cités soulunaires, est construite en amphithéâtre au creux d’un tube foré autrefois par la lave. Mais c’est un amphithéâtre long comme un haricot vert. Les habitations s’accrochent aux parois de basalte du tube jusqu’à cinq cents mètres de hauteur, tandis que la plaine en contrebas est largement occupée par les parcs et jardins de Laurisse le jardinier. Au hasard de mes promenades dans les rues de Mut, j’ai eu la curiosité de vérifier la qualité de l’eau de six des cent quatre-vingt-onze fontaines de Mut. Bien qu’un peu ferrugineuse, elle m’a paru excellente.
Il est d’un grand intérêt de voir comment les plantes qui habitent la cité de Mut évoluent dans leur environnement habituel. Je constate une fois de plus avec satisfaction qu’elles sont correctement traitées, aussi bien dans les rues que sur les passerelles, les balcons et les terrasses, du niveau zéro jusqu’au cinq centième mètre. L’essentiel du mérite en revient à Laurisse le jardinier et à ses équipes horticoles, bien sûr.
La passiflore que j’ai moi-même plantée place Sauda est magnifique. J’ai enfin pu apprécier en personne avec quel soin elle a été palissée pour former une arche de verdure au-dessus des différents accès à la place. Elle est en train de fleurir, grâce au plot de microclimat qui la protège des frimas de l’hiver de Mut. Car ici, comme à la ferme, c’est l’hiver.
Comme je vérifiais la bonne santé de la passiflore, j’ai été entraînée dans une cueillette funéraire. Elle était faite en l’honneur de Treje, un jeune garçon victime de la fièvre aspic et parti aux Celestis la veille. Sa mère et moi avons tressé trois petites couronnes de passiflore. Il n’y avait pas encore assez de fleurs pour faire plus.
Pour coller aux faits, je précise que je n’ai pas exactement été « entraînée dans une cueillette ». J’ai abordé la mère de Treje quand j’ai constaté qu’elle n’arrivait à rien avec les fleurs qu’elle avait rassemblées : elle tremblait trop. Et elle gâtait son ouvrage en le couvrant de larmes. Je lui ai proposé de finir les couronnes et j’ai essuyé le sel sur les pétales.
 
Considérant le nombre de processions funéraires dans les rues, j’ai décidé de faire descendre à Mut un container supplémentaire de bouquets. Ce ne seront pas des passiflores, celles de la ferme Lalande sont depuis longtemps en coulis de grenadilles. Il est excellent, mais je ne lui vois aucune place dans des funérailles. Je vais plutôt envoyer les hoyas qui sont en train d’éclore dans mes serres. Laurisse a été satisfait de cette initiative.
Je trouve toujours regrettable de voir endeuillées des personnes d’habitude actives et positives. Il n’y a que de l’autre côté de la Lune, à la Cité Franche, qu’on trouve des citadins soulunaires querelleurs et bougons. Peut-être est-ce d’être « désamarrés », comme le dit Trym ? Lequel n’a pas voulu venir avec moi à Mut. Ce chat est comme les plantes : il déteste les endroits peuplés de grands pieds. Je crois aussi qu’il se sent, comment l’exprimer ? pas forcément bienvenu chez Zante en ce moment.
 
Je suis ensuite allée voir Zante le zoologue pour lui montrer le couple de mésanges à bleuets que j’avais emmené. Leur floraison me pose souci. Zante a été très sec.
— Je ne sais pas si la floraison sera réussie mais leur plumage, c’est un désastre !
Zante craint une mutation de la lutéine. Nous nous sommes quittés sans discerner de solution à ce sujet. En revanche, nous avons longuement parlé de l’affaire de Trym et nous sommes parvenus à un accord. Après un long plaidoyer de ma part et un déluge de reproches de celle de Zante, celui-ci a accepté d’essayer d’obtenir un non-lieu pour Trym. En échange, je me suis engagée à rendre « quelques services sur place à la communauté de Mut ». Je pense que je vais rester un bon moment en bas.
J’ai d’abord dû rendre visite aux pelouses des zones sportives pour évaluer la qualité des sols. Elle est bonne, mais aucune herbe ne peut tenir quand des colosses de plus de quinze kilos rebondissent dessus sans arrêt. Je suis arrivée au milieu d’un entraînement de quidditch qui m’a paru très chorégraphique : certains joueurs semblent ne jamais retomber, et je crois n’avoir pas vu une seule fois les cognards alunir. Il est heureux, pour les crânes de l’équipe, que le tube de lave de la cité de Mut fasse près d’un kilomètre de diamètre au niveau du stade.
Les spectateurs étaient rares. Il paraît que tout le monde, du moins le monde sportif, était à ce moment-là au circuit automobile pour assister aux quarts de finale du championnat de Formule Skirt. Voir des véhicules rembourrés se rentrer dedans et faire des tonneaux sans fin est une distraction dont les citadins soulunaires raffolent. Le circuit automobile n’étant pas végétalisé, il n’y avait aucun intérêt pour moi à m’y rendre. J’ai préféré vérifier l’état du parcours de golf.
Depuis qu’on a verni le plomb des balles de golf, il n’y a plus de dégâts majeurs sur le gazon et je suis satisfaite de sa densité. J’imagine que la bonne tenue du parcours signifie à la fois que les golfeurs ont un pouvoir économique élevé et que ce sport tombe en désuétude. C’est en général le cas des habitudes importées de la Terre : les citadins soulunaires les perpétuent d’abord pieusement, puis leur absurdité en conditions lunaires finit par les décourager. C’est une bonne nouvelle pour le gazon.
 
Je suis allée observer, avec Laurisse le jardinier, la naturation de la plaine Pachim, une section de tube nouvellement aménagée à l’extrémité ouest de Mut. Avec ses mille mètres de hauteur viabilisée, la plaine Pachim dispose même d’une jolie couverture nuageuse. La buée qui s’amoncelle tout là-haut filtre les sources lumineuses, et de grands arcs-en-ciel la traversent de part en part avant de se diffracter dans le duraglas moulé contre la paroi basaltique. C’est magnifique. Au sol, la végétalisation herbacée est en bonne voie, l’arbustive est un peu anémiée, mais elle sera pleine de grâce dès le printemps prochain. Le nouveau plan d’eau héberge déjà une population florissante de diatomées.
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